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Voilà de nouveau ia Chanibre prorogée,
p r o p r i o motu, en continuant les érreaients
qui amoindrissent de plus en plus ie pou-voir

exécutif.
Que resle-t-il de bien sérieux, dans la re-prise

de cette session, pourles véritables in-térêts
du pays ?

Ce ne sont certainement pas les nombreu-ses
séances que les proscriptions ont atisor-

bées, qui ont profité à la France. Et quant
aux graves questions des charges du pays,
des recettes aides dépenses, objet principal
de i'institulion de la représentation nafio-nale,

la Chambre s'est bornée à l'enregistre-ment
des décisions prises par la commis-

mission du budget.
Les électeurs sénatoriaux, en ne consti-tuant

par leur vole qu'une doublure de la
Chambre des députés, voudront-ils annuler
de plus en plus le rôle et les garanties de la
représentation nalionale?

Au Sénat, un certain nombre d'ora-teurs
sonl inscrits : M. Lucien Brun prendra

la parole sur le budget de la justice; M. de
Belcastel, sur les cultes; M. Beraldi, sur la
marine; M. Chesnelong, sur l'iDstriiCtion
publique; M. Pouyer-Quertier, sur le com-merce

; M. Caiilaux, sur les travaux publics.
M. de Larcy posera une queslion à M. Du-faure

au sujet des troubles de Marseille.
M. Gontaut-Biron questionnera le ministrej
des affaires étrangères sur le traité de Ber-i
lin. i

D'après les rapports ofiiciels de plusieurs
préfets, l'opinion publique en province se
montre assez vivement froissée du système
d'invalidation à jet continu, adopté par la
Chambre, afin de se débarrasser de ses ad-versaires

poliliques, au détriment du suf-frage
universel. « Ce mode d'ostracisme

pourles élus du suffrage universel, disent
certains préfets, semble déconsidérer la
Chambre, bien plus qu'on ne le croit à Pa-ris

» (sic). Les dépêches qui paraissent con-trarier
le ministre qui les reçoit, au lieu de

les conserver, comme cela se fait habituel-lement
pour toutes les correspondances ad-

ministrafives, sont immédiatement anéan-
fies. On ne veut pas en conserver de traces.

iNous trouvons dans un journal suisse qui
ne pénètre que rarement ea France l'entre-filet

suivant : -

« Le journal VA v a n t - G a r d e , que le conseil
» fédéral vient de supprimer pour plaire
» aux représentants de l'étranger, à l'excep-
» tion de-celuidela France qui n'a rien ré-
» clamé au nom de son gouvernement, vaoj
» essayer de continuer sa publication à Pa-'*
ï> ris. Des offres ont élé faites et acceptées
» aussitôt. La rédaction se fera ici (ea.„
» Suisse) et le journal paraîtra à côté de la;i
» M a r s e i l l a i s e et de la L a n t e r n e . »

Le gouvernement laissera-t-il faire ?

***
M. Rouland est mort juste au moment oi!i

on travaillait le plus à lui enlever sa situa-tion.
11 le savait du reste parfaitement bien,

car il y a enviroa quinze jours, M. Rouland
assistait à un dîner d'amis chez un ancien
magsitrat auquel il portail beaucoup d'aflfec-
lion. Vers la fin du dîner, on causait poli-tique,

et M. Rosiand ne cachait pas ses im-pressions
$uT sa très-prochaine rentrée dans

la vie privée, mofivée surtout par ses antécé-dents
politiques. « Je sais que je suis au

bout, disait-il ; d'ici le mois de février,
règoe à la Banque de* •F*•

ranco sera terminméo,&n-

UN BON EXEMPLE DONNÉ PAR CN CONSEIL MUNICI-PAL

BSPUBLICAIN.

le préfet de l'Aveyron a invité, il y a quel-ques
jours, le conseil municipal de Rodez à ;

donner son avis sur la queslion de savoir,
s'il désirait conserver l'instruction congré-ganiste

dans l'école communale de garçons
d'un quartier delà ville, dont la direclion
était devenue vacante par suite du décès du
titulaire.

Le conseil municipal de Rodez est entiè-rement
républicain, mais les hommrs qui,

composent cette assemblée, lein d'obéir en
cette circonstance à leurs vues personnelles,
ont voulu avant lout tenir compie des aspi-rations

de la population el des intérêts de
l'instruction des enfanls. Inspirés par des
seniimenls de justice et de vraie liberté, ils
ont voté, à une grande majorité, le maintien
de l'école congréganiste.
Voici la parlie de la délibération relative

à celte affaire :

« M. Mazenc prie le conseil de délibérer
qu'il émet un avis favorable à la substitution
de l'enseignement laïque à l'enseignement
congréganiste dans l'école des garçons de
Notre-Dame.

» M. Gaffier eslime qu'il n'y a pas de
moUfs pour que le conseil émette un pareil
voeu ; que depuis très-longtemps le quartier
de Notre-Dame a deux écoles communales,
tenues l'une par des insUtuteurs laïques,
l'autre par les Frères des écoles chrétiennes ;
qu'aucune plainte n'a jamais élé élevée ni
coiilre l'une ni contre l'autre; qu'il est prêt
à s'associer à \ n n i e mesure tendant au déve-loppement

de la concurrence entre les deux
écoles, et à toul vote ayant pour objet l'a-grandissement

des salles de l'école laïque,
qui paraissent insuffisantes, el l'augraupta-
tion du personnel des professeurs, de ma-nière

à pouvoir répondre aux demandes en
admission d'élèves formées par les familles ;
qu'il croit utile que les deux enseignements
confinuent à coexister, pour maintenir une
émulation doat profitent les écoles primai-res.

» M. le maire appuie cdte manière de

voir, en se basant surtout sur l'accroisse-ment
des dépenses qui résulteraient du rem-placement

des instituteurs congréganistes
par des instituteurs laïques, el de l'indem-nité

de logement qu'il faudrait donner asx
uns et aux autres, vu l'impossibilité de les
loger dans le bâtiment actuel, sans parler
des autres difficullés que soulèverait celle
quesUon en ce moment. » ,

Voilà un beau sujet de méditaUon.

4>

I N C I D E N T F R A N C O - T O N I S I E N .

Des journaux italiens s'occupent d'un
dissenlimenî qui se serait élevé entre la
France el la Tunisie. Ils prétendent que le
gouvernement italien n'est pour rien dans
l'hoslililé du bey contre nous, et ils en ren-dent

le consul anglais seul responsable. Ils
ajoutent enfin, comme conclusion, que celle
silualion est regrettable, car elle peul êlre
une cause de oeésinlelligence entre la France
et l'Italie. Nous rapportons le fail, sans sa-voir

encore à quel acle polifique se rapporte
cette information.

Le Journal du L o i r e t , dont on connaît les
attaches officieuses, publie i'inforoeaUon
suivaate qui confirme celles que nous avons
données nous-même sur îe même sujet :

«I On s'agite beaucoup à gauche pour
opérer dans le gouvernement les modifica-tions

désirées par M. Gambetta.
» On annoncemême (mais la nouvelle esl

douteuse) que ces modifications s'op'ère-
raient avant le mois de janvier.

$> Voici la liste des changemeDls princi-paux
qui seraient déjà décidés par M. Gata-

belta el ses amis :
» M. de Freycinet, président du con§eil

des ministres ;
& M. de Marcère, garde des sceaux;
» M, Lepère, ministre de l'intérieur;
» M. Fournier, minislre des affaires

étrangères ;
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DU GRAND KRAUSE
(Suite.)

XLVIII.

Ma mère avait élé k l'école avec la mère de Strec-ker
; elles étaient grandes amies dans ce temps-là,

et elles avait conlinue de l'être après leur mariage.
Malheureusement, mon père et le père Strecker

n'étaient pas du même avis en politique. Pendant
longtemps ils se chamaillèrent, sans aller toutefois
jusqu'aux paroles aigres el jusqu'aux gros mots.
Mais un jour, à co que j'ai su plus tard, ils ea

arrivèren* à se dire des choses si dures et si offen-santes,
que les deux ménages furent brouillés à

mort et cessèrent de se voir.
Quand je dis les deux ménages, je me trompe,

les maris seuls furent brouillés ; mais les deux
famines, pour faire bon ménage, cessèrent néan-moins

de venir l'une chez l'autre, comme par la-passe.

Ma mère ne se plaignait jamais, et no parlait pas
du chagrin qu'elle avail de ae plus voir son amie :

aussi je ne savais rien de l'affaire à cette époque,
et je n'en pouvais rien deviner. Je sentais seule-ment

qu'il y avait, comme on dit, du froid entre
nos deux familles.

Du reste, mon père ne m'avait pas défendu do
parler à Strecker, ni même de me lier avec lui ;
seulement l'Ours-Noir n'entrait jamais chez nous,
et moi je n'entrais jamais chez lui.

Quand j'eus raconté dans le plus menu détail lès
exploits de mon héros, mon père dit en regardant
la nappe t

— Hé, hé ! femme, il y a du bon dans ce garçon-
là.

Ma mère fit un signe de tête pour donner à en-tendre
qu'elle était toul h fait de son avis, et elle

poussa un soupir.
En entendant ce soupir, mon père leva les yeux,

regarda ma mèrefixementsans rien dire; ensuite
il sourit, lui prit la main et lui dit :

— Tu en Uens donc toujours pour cette femme-
là ?

— Toujours, lui répondit-elle simplement.
— Je croyais que c'était passé depuis longtemps,

dit-il, en retenant la main de ma mère dans les
siennes.

Ma mère fit signe que non.
— C'est que tu ne m'en parlais jamais.
Ma mèiro répondit :
— La paix du ménage avant tout ; tu le sais bien,

plutôt que de contrarier...
— T« es une bonne femme, dit mon père, une

brave et digne femme. C'est pour rire que je t'ai
demandé si lu n'y pensais plus, car je voyais bien
quo tu y pensais toujours. J'ai réfléchi là-dessus
plus d'une fois... et tout ce que vient de BOUS dire
ce petit garçon me donne encore plus à réfléchir...

~ Tu ferais cela I s'écria ma mère avec une si
grande vivacité que j'en fus tout surpris.
Je la regardai alors avec attention. Elle était de-venue

toute rouge, ses lèvres tremblaient, et elle
avait les yeux humides. Mais, qusiqu'elle eût des
larmes dans les yeux, je vis bien que si elle pleurait
ce n'était pas de chagrin; son visage n'avait pas
cette expression-là quand elle avait de la peine.

— N'allons pas trop vite 1 dit mon père en faisant
deux ou trois signes de lête.
Là-dessus il se leva pour reparUr, et dit à ma

mère :
: — J'ai dit que je réfléchirais, et je réfléchirai ;
tu sais que je tiens toujours mes promesses ; mais,
pour le moment, je te promets de réfléchir, pas
autre chose. D'ailleurs, j'ai une besogne plus pres-sée

sur les bras ; il faut aider ces pauvres gens !
Il semblait avoir oublié que j'étais là; mais touï

à coup il se toutna de mon côté et me demanda
brusquement, mais sans rudesse :

— Tu l'aimes donc bien, ce fameux Strecker ?
Je répondis que je l'aimaisile tout inon coeur.

— Tu pourrais faire plus mal, me dit-il en me
prenant le menton pour me faire lever la tête ;
mais tu aurais dû te souvenir que lu ne dois te lier
avec aucun de tes camarades sans nous avoir de-mandé

si cela nous convient.
Je frissonnai à l'idée quo Strecker aurait pu dé-plaire

à mes parents, et que j'aurais pu être obligé
de renoncer à son amitié ; trop heureux d'avoir
échappé à cet épouvantable danger, je promis à
mon père que je ne recommencerais pas et quejo
serais plus prudent ë l'avenir.

— Puisque tu l'aimes tant, reprit mon père en
souriant, lâche donc do lui ressembler un peu, car
je crois bien que ce sera un homme, lui ! *

11 m'embrassa sur le bout du nez, comme il fai-sait
quand il était pressé.

Il était déjà sur le seuil de la porte, quand il se
retourna en riant, me prit par les épaules, et
poussant du côté de ma mère, me dit :

— J'ai idée que ta mère a envie de l'embrasser !
Il lança un regard malicieux à ma mère,

sauva en riant.
Il avait raison : ma mère avait envie de m

brasser ; mais pourquoi cette envie lui était-ello
venue à ce moment-là plutôt qu'à un autre? Pour
quoi surtout, elle qui était si discrète et si peu dô
monstraUve, me serra-t-elle sur son coeur
tant de force et do passion ? "
Quand une mère presse ainsi son enfant sur son

me

cl se

i em-

avec



» LogéiiériU de Galifl'et, goutornour de
l'Algérie;

» Lo général Chanzy, ambassadeur à
Sainl-l'élershourg.

» Le minislèro do ln guêtre serait donné,
selon lo» uns, au général IMllot, selon les
autres, à un général d'nrlillerie dont lo nom
est assez obscur, mais sur lo dévouement
absolu duquel M. Gambella peut compter.

» Seulement personne n'indique encore
le moyen dont la gaucho userait pour for-cer

M. Dufaurn il la retraite 1 M. Dufaure
n'a nullement l'air do vouloir partir «an»
tambour ni trompetlo. Ï>

Le» républicains complonl donner le
siège do Pugel-Thenier» à M. Uécipon. -

Ouels sonl le» li lr« dn M, Kécipoa?:
Nous citons toxtupliement lej paroles d'un
dos plusfongueux ndeptisdela candidature:

« 11 a un palflis et a doiitxj 50,000 fr.
pour loi élections sénatoriolos. »

0 démocrates I

i
On assure quo dos mesures sont prises;

«ur la frontière du Nord-Mst pour prohiber
l'entrée en Franco du bétail vouant d'Allo-
magne.

L a mort de M . M a g r e . —• Oa se rappelle
les diU'érentes versions données pnr les jour-naux

de Toulouse el le C o u r r i e r de la G i r o n de
sur la mort de M. Magrc, habitant do Tou-louse.

M. Cousin, avocat dans celle ville, ayant
élé nommé curftteur de M°" Magre, qui est
encore mineure, n écrit h M. d(; lihaudordy,
ambassadiHir à Madrid, pour savoir si véri-
•tablemenl M. ila;jre avait élé viclime d'un
assassinat.

Voici la lettre quo M. Cousin a reçue de
M. de Chaudordy, et que public la Dépêche'.

« Madrid, le 5 décembre 1878.

> Monsieur,
» J'ai reçu la lettre que vou» m'avez

adressée dans lo but d'avoir des renseigne-ment
» sur les circonslances qui ont accom-pagné
la mort de M. Magre à Madrid.

» Il ne m'appartient pas de préjuger le»
résultats do ren(]iiùto que fait acUiell'unent
la juilice espagnole, niais jo puis cependant
répondre aux questions quo vous m'adres-
aez :

t r Que M.Migre a élé blessé dans une
rixe ;

» 2° Que cette rixe a cu lieu le 7 octobre,
dans un café de Madrid, oii M. Magre avait
été déjeuner ;

» 3" Que le médecin chargé d'embaumer
le cadavre a pratiqué une ponction dans la
poitrine afin d'évacuer le dépùt pleurétique
qui avait été la cause immédiate du décès ;

» 4" Quelo corps a élé délivré à la f,imillo
après les forranlilé d'usage, sans aucisjie
difficulté.

» Recevez, monsieur, l'assurance de ma
considération distinguée.

» Comte de CHAUDORDY. »

ALLEMAGNE. — Le licichsanzeiger publie la
lellro suivante que l'empereur a écrite au
prince impérial lo 5 do ce mois :

« Mon lils bien-aimé, lorsque, dans lo
courant do celle année, l'acte criminel d'un
égaré m'a imposé la nécessité de renoncer
provisoiremont à l'exercice do ma mission
de princo, j'ai chargé Volro Altesse Impé-riale,

dont je connais l'empressement dès '
qu'il s'agit de servir la patrie, de mo rempla-cer

dans la direction dos ofl'aires du gouver-nement.
^

» C'est pour moi un besoin do coeur da \
vous exprimer ma profonde reconnaissance
du dévouement dont vous avez lail preuve
dans l'exercice de vos fonctions et du soin
que vous avez pris d'agir toujours d'après
mes principes.

» La certitude que j'avais de la fermeté
avec laquelle Votre AltesseUoyale remplirait
pour le salut du peuple la lûcho difficile de
gouverner, n'a pns été trompée, cor il m'a
élé donné d'observer avec une sntisraclion •
croissante la marche du gouvornomenl pcn-'
dant cet intérim.

» C'est h la tranquillité, à la confiance
que m'inspirait celte vno que jo suis essen-tiellement

redevable do ma prompte guéri-son,

» Aujourd'hui que, pénétré d'humble re-
conniiissanceenvers la Providence, je la loue
de m'ovoir permis de remplir de nouveau
tues devoirs do prince, je renouvelle mes re-merciements

paternels, en y joignant com-me
empereur et roi lo pleine reconnaissance

de voire nclivité si fidèle, convaincu que lo
peuple sera pénétré pour vous des senti-ments

do reconnaissance. Je reste avec une
amitié lincère do Votre Altesse le père ai-mant,

» GUILLAUME. »

—. On écrit de Berlin, le U , à la Gazette
de Cologne :

« Le discours prononcé aujourd'hui par
M. Falk, ministre des cultes, concernant la
motion du parti du centre, a produit uno
sensation facile à comprendre el a confirmé
ce que l'on disait dans les cercles bien infor-

• mé».
» La conclusion de la paix esl donc encore

loin d'êlre un fait accompli. L'Etal est prêt à
se réconcilier avec la Curie, mais ne veut pas
se soumettre, quoi que puissent faire suppo-ser

les propositions du centre. Le discours
du ministre a aussi confirmé les tendances
pacifiques personnelles du Pape, qui n'était
pas toujours libre de prendre les résolutions
qui Ittj. semblent les meilleures,

» Ce discours a fourni beaucoujD d'éclair-cissements
louchant l'élal de la question po-

lilico-ecclésiaslique el exercera peut-être une
bonne influence sur la marche des négocia-tions

avec le Vatican, »

— La Volkszeitung de Berlin annonce que
MM. Schmidt el Dohrn, membres de laj

coeur, c'est que, par cel enfant, il lui esl venu un
grand chagrin ou nue grande joie.

XLII.

Je savais bien que je n'avais point causé de grand
chagrin àma mère ; mais je pe savais pas au juste
co que j'avais pti faire pour qu'elle eût l'air do m'aik
mer ce jour-là plus que les autres jours. Jo finis
par penser qu'elle était heureuse de m'avoir en-tendu

fairo un si grand éloge de Strecker, qui était
lo fils da son ancienne amie. Oui, ce devait êlre
cela.

— Où vas-tu 7 me demanda ma mère, lorsque
je me levai de ma chaise pour monter à ma cham-bre.

Je lui répondis que j'allais apprendra ma leçon'-
d'histoire et de géographie pour la classe du soir, i

— Tu as le lemps, me dil-elle en regardant au,
cadran du coucou, 11 n'est pas saiu de travailler de
têle aussitôt après lo repas. Reste un peu avec moi,
je te préviendrai quand il sera temps que lu montes.
J'aimais beaucoup k rester près de ma mèro.
Même quand nous no parlions pas, c'était déjà

un grand plaisir pour moi de la voir aller et venir,
parce qu'elle avait uue manière particulière do faire
lout ce qu'elle faisait, sans presque avoir l'air d'y
toucher. Mon père disait souvent que l'ouvrage lui
(oBdftU eolre le» mains, et c'était, tua foi, vrai.

Je m'assis donc sur un tabouret, près do la fe-nêtre.
C'était l'endroit quo je préférais, parce que

je pouvais voir ce qui se passait sur la place sans-
jamais perdre ma mère de vue , et sans cesser de
causer avec elle, quand ello élait en humeur do
causer.
' Ma mère était aussi 'eiacle qu'elle était adroits.'
Je pouvais donc être sûr qu'elle n'oublierait pas da
me prévenir quand il serait l'heure de me mettre
au travail.
Malgré cela, je me plaçai de manièro h avoir l'oeil;

sur le cadran du coucou, parce que, Strecker etj
moi, nous nous étions promis d'apprendre notre,
leçon de manièro à étonner le père Woechler. :

— A quoi penses-tu 7 mo dit ma mère en mo
posant doucement la main sur la têto.

— Jo pensais à cette leçon d'histoire. Vois-tu,
ttièrn, il faut absolument quo je la sache sur le bout
du doigt ; celte fois-ci, Strecker el moi, nous nous
sommes donné le mot pour voir lequel la saura le
mieux!
Ella sourit et m'embrassa sur le front sans rien

dire ; ello souriait encore quand elle revint de mon
côté, après être allée reporter le saladier sur le
dressoir.
Voyant cela, je me dis que c'était le moment de

lui demander pourquoi les Slreeker no venaient
jamais nous voir, et pourquoi nous n'allions jamais
voir les Strecker. . . . U suivre.)

Chambre dos députés de Prusse, vont adres-ser
uue interpellation au ministre de l'iolé-

riour au sujet do l'interdiction des Fourcham-
i a u l t par la police do Stellin.

ANGLETERRE.—Un télégramme do Londres
annonce que des troubles très-graves onl eu
lieu à l'académie de Charkow, oiji les élu-
dianls révoltés ont insulté et frappé plusieurs
profriigours.

Une lettre do M. de Wasiine, rédacteur du
N e w - Y o r k T i m e s , datée du camp du général
Roberls, dans l'Afghanistan,dit que les trou-pes

anglaises sont décimées par l'épidémie.

ITALIE. — Voici les dépôcheslransmises,
par VAgence Ilavas ou sujet de la crise minis-térielle

en llalic :
« Rome, 14 décembre,

» La roi o conféré, aujourd'hui, avec plu-sieurs
persontiagfîs politiques rclalivenaenl à

la situation parlementaire qui paraît tou-jours
difficile.

j> Hier ou soir, les chefs de la droite se
sonl réunis pour s'entendre sur la ligne do
conduite à suivre.

» De son côlé, M. Cairoli a réuni las mem-bres
de la gauche pour voir s'il y avait en-core
quelque moyen do conciliation.

» L'idée de former un nouveau cabinet,
avec les éléments do loules les fractions do la
gauche, rencontre des obstacles. »

« Rome, 14 décembre.
» C h a m b r e des députes. — M.Cairoli an-nonce

que Sa Majesté a accepté la démissioiiiî
des ministres. ^4.

» Le cabinet restera aux affaires jusqu'à la'
formation d'un nouveau ministère.

» La Chambre s'est ajournée, E»

« Borne, U décembre, 8 h. 55, îoir.
î> Le roi avait chargé M, Cairoli de former

le nouveau cabinet, mais en présence do
symptômes d'une nouvelle coalition des d i -verses

fractions de la Chambre contre le nou-veau
cabinet sous la présidence de M. Cai-roli,
ce dernier 0 renoncé au mandat qu'il

avait accepté. MM.Zariardelli et Seismitdoda
avaient insisté auprès do M. Cairoli pour
qu'il acceptât la mission de former le cobi-.
net sans leur participation, ri.i*'.'?'!

» Sur la demande du roi, M. Cairoli a dé-signé
M. Farini, président de la Chambre,

pour former le cabinet, mais M, Farini a dé-cliné
cette mission.

» Le roi a fait alors mander au Quirinal
les chefs des diverses tractions de la Cham-bre

pour leur demander leur avis. A la suile
de cette conférence, le roi a chargé .M. De-
pretis de former le cabinet, M. Deprelis a eu
plusieurs conférencee avec divers hommes
politiques et il annoncera probablement ce
soir, au roi, s'il accple le mandat de former
le nouveau cabinet, e

Comme on le voit, la situation s'em-brouille
do plus en plus,

p La Chambre s'est ajournée, ne pouvant
délibérer devant un cabinet qui n'existe
plus, et dont elle ne veut pas. M. Cairoli a
dû renoncer à s'entendre ayec les divers
groupes de gauche, qui restent coalisés con-tre

toute combinaison dontii serait le chef,
M. Farini, président de la Chambre, à qui
le roi s'était adressé en dépit de cause, a dé-cliné

loute mission. En ce moment, M. De-prelis,
à la suite d'iin conseil où assistaient

les chefs de tous les groupes, négocie avec
divers hommes politiques ; et il ne doit an-noncer

que ce soir s'il accepte ou s'il refuse
le mandat de former un cabinet.

Total dépend donc à cette heure des pour-parlers
engagés par M. Deprelis, puisque

loules les autres combinaisons ont échoué.
Reste à savoir si ce personnage pourra don-,
ner satisfaction aux ambitions de chaque
groupe, s'il ne se heurtera pas à des rivali-tés

inconciliables, U est obligé pour réus-sir
de rallier les groupe» Nicolera et Crispi ;

et pour cela il faut leur faire une large part.
Mais, avec ces chefs de l'exlrême gauche,
que deviendront les mesures à prendre pour
la sécurité du royaume? Comment les hom-mes

qui ont encouragé les cercles Barsanti
pourront-ils les interdire ? Comment les ami»
et les chefs de la Révolution pourrout-ils la
contenir?

A supposer que M. Deprelis arrive à cons-
titueir une majorilé, celte triajorité ne sera
que transitoire; les questious de rivalité la
dissoudront avant peu.

En examinant toutes les hypothèses, nous
ne voyons qu'un moyen pour le roi Hum-bert

de sortir de celle crise, c'est une dissp--

lution de la Chambre. Mais encore, dans ce
cas, l'avenir est incertain. Dans la situation
de l'Italie, quel sera le résultat des élec-tions?

Si la gauche revient en majorilé, la i
Révolution suivra son cours ; si ello est bat-tue,

la colère ne la conduira-t-elle pas à une.,
ri^wollo niiwdrta «„«.-^ »

se"trouvera engagé en une situation grave,
d'où il no sortira peut-être que par des
coups do force, s'il veut sauver sa couronne.
Il se repentira ce jour-là, — mais un peu
tard, — d'avoir laissé grandir la Révolu-tion

et de s'être livré si longtemps à ses rijo-
neurs.

M, le général Barrabé est désigné pour
remplir les fonctions de directeur supérieur
du génie des 9" et 12" corps tl'urméeàTours,
en remplocetnent de M. le général Marilzi
nommé coraraandanl supérieur du génie erî
Algérie,

Le ministre de la guerre avail institué une
commission extra pnrlomenlaire dans la-^
quelle figuraient les généraux Arnaudeau et
Uobert pour répartir le fonds do un million
alloué à lilre de subvention sus officiers re-traités

sous l'empire de la loi de 1861 et qui
n'ont pas pu par suite bénéficier de la nou-velle

loi de juin 1878. Celle commission vient
d'achever son travail. '

Elle a joint au million alloué parles Cham- '
bres un fonds disponible do 164,000 francs
provenant de la Légion-d'Honneur,

Avec celle somme, elle a décidé d'allouer
à tous les officiers en question, jusqu'au
grade do colonel inclusivement et sans dis-
tinclion de grade, une subvention de 150
francs.

Le nombre des bénéficiaires de cette me-sure
est de 7,760,

î,
I Le ministre de la guerre vient de faire
prescrire à chaque commandant de compa-gnie

de répondre aux qtiestion» suivantes :
Doit-on conserver le mode actuel de four-niture

de ta viande dans l'armée ?
Doit-on revenir à la commission des ordi-naires

par corps ?
Ou au système d'achat par compagnie?

i Ou, enfin, fixer l'indemnité de solde à
ajouter à la solde actuelle, pour maintenir
la ration do viande du soldat à 300 gram-mes

?

C l i F ô i i i d i e i m k d i t

Depuis samedi, le thermomètre revient au
milieu du jour à 2 degrés au-dessus de
zéro. Lo vent souffle du sud et le baromètre
baisse encore. Aussi avons-nous eu depuis
ce malin de la neige en abondance.

Par décret du 9 décembre 1878, MM.

Berlhel et Barry, sous-officiers élèves offi-ciers
à l'Ecole de cavalerie, ont élé nommés

sous-lieutenants au 4" cuirassiers.
M. Lemoine des M^res, sous-lieuleoant

au 4* cuirassiers, passe à un emploi de
sous-écuyer à l'Ecole de cavalerie.

Le tirage au sort des jeunes gens de la
classe de 1878 aura lieu, daiis toute la
France, du 20 janvie|;,§ft 13 février.,

• La Compagnie de l'Ouest se propose de
livrer à l'exploitation, à partir du 23 déceav
bre courant, la section de Segré à Angers,
ainsi que le raccordomeht qui relie celte
dernière à la ligne du Mans à Angers, par
la gare d'Ecouflsnt.

Chasse a u x alouettes. — Le préfet de la j
Vienne vient de prendre un arrêté dont voici
les principales disposilions :

« Art. A .—- L'alouette est déclarée ani-mal
nuisible dans le déparlement de la

Vienne.
b Art. 2.— Elle peut être détruite «ans

permis de chasse, même en temps de neige,
à l'aidedu lacetà un seul crin, à pàrlirde
l'ouverture de la chasse jusqu'au 31 mars,
époque à laquelle les ensemencements sonl
réputés terminés.



\ Art. 3. Les alouetteg ne pourront
.,re vendues ot colportées que si.
fgvôtuesde leurs plumes, »

jiBmMlcatlom» tle mapiîage.

Constant Petit, négociant, de Saumur,
et Angèle-Marie Salmon, sans profession,
mémo ville,
Malbieu Schretenthaler, pâtissier-confi-
ur, de Saumur, et Adèlo-Mario-Charlotle

Rertîie, sans profession.'da Brossay.
Edgard Benezet, sous-lieuteuant au 4 9«

dragons, détaché h l'Ecole de Saumur, et
Hélène-Marie-Olympe Quatremère, sans
profeision, de Paris.

Smptômes des hivers froids et des hivers doux, —
les gelées tardives. - Dans quels, cas eVes se
produisent. — M o y e n d'en allénuer les effets.

Tous les ans, à l'approche de l'hiver, on
voit surgir de toutes parts des prévisions sur
]a nature do celte saison, et à la première
bise un peu fraîche, les journaux se hâtent
d'annoncer des froids précoces el rigoureux.
Rarement ces prévisions se réali'sent, ef
leurs auteurs ne les émettraient pas s'ils
avaient un peu étudié les symptômes météo-riques

de l'hiver.
Ordinairement, lorsque l'hiver doit être

rigoureux, après la période de froid qui si-gnale
souvent l'approche de la Toussaint, et

pendant laquelle la thermomètre ne descend
guère, pendant la nuit, que de un ou deux
degrés au-dessoas de zéro, on constate une
élévation sensible de température, formant
l'été de la Saint-Martin et durant une hui-taine

de jours.
Du 20 novembre au 10 ou 12 décembre,

le temps est plus froid quo pendant les jours
qui ont précédés, mais cet abaissement de
température est plus considérable, et sou-vent

inférieur à celui des premiers jours de
novembre. Les naétéore» qui se produisent
sont variables, et souvent cette période est
pluvieuse dans la plus grande partie de la
zone tempérée.
C'est seulement vers lemilieu de décem-bre
que les froids vifs commencent à faire

leur apparition, et le thermomètre descend
pendant la nuit au-dessous do zéro, so
maintient pendant le jour un peu au-dessus
de ce point, ou même resle au-dessous, sui-vant

les localités. Lamoyenne diurnede
température est alors très-faible, ou même
au-dessous de zéro.
Cette période de froid dure environ un

mois lorsque l'hiver esl régulier^ Lorsque la
saison est exceptioanelleroent rigoiireuse, les
froids commencent dans les premiers jours
de décembre, et durent jusqu'à la fm de
janvier. Ils sont suivis d'une élévation gra-duelle

de température, présentant parfois de
brusques variations, mais donnant une
ïBoyenne diurde qui va toujours croissant.
Il est rare que l'on observe une iisarche

aussi régulière dans la série des phénomè-nes
qui constituent l'hiver de nos climats.

Cependant, si on considère un ensemble
d'hivers rigoureux, on constate que ia
moyenne ne s'écarte que peu du programme
que nous vepons d'énoncer, et on peut ad-mettre

que, en dehors de quelques phéno-mènes
locaux et de l'arrivée imprévue de

quelques bourrasques extraordinaires, l'hi-
Ter^ se passe, dans les années régulières,
Comme nous l'avons indiqué.
Le» hivers doux, dont la fréquence parait

«voir augmenté dans ces derniers temps,
suivent une marche différente, et c'est juste-
lOent à leur approche que les personnes peu
au courant de la météorologie se croient
autorisées à prévoir des frimas exception-nels.

En effet, les environs du 1" novembre
sont peu rigoureux, mais l'été de la Saint-
Martin se trouve-abrégé, et une température
Irès-basse, relativement à l'époque, produit
nne impression physiologique qui provoque
•ies appréciations exagérées sur l'intensité
du froid. Le thermomètre descend de 5à 6
degrés au-dessous de zéro pendant la nuit,
la moyenne diurne est très-faible; on se
croirait^n plein hiver.
Il n'en est rien cependant. Après une d i -zaine

de jours, le thermomètre "remonte, les
pluies arrivent, et l'hiver se passe tout entier
^n une succession de périodes froides et de
périodes tempérées dont l'ensemble donne
Jine moyenne assez élevée pour la tempéra-ture

définitive de la saison.
Il résulte de là que, plus les froids vifs

sont précoces et moins on a de chance d'a-voir
un hiver rigoureux. Les agriculteurs

ont tout intérêt à profiter do cette remar-que,
car c'est de la succession des météores

qui se produisent en hiver que dépend eu
grande partie l'abondance ou la qualité des
récoltes.

Un fait d'une haute importance, etqui
inanque rarement de se produire, c'est l'ar-rivée

dss gelées tardives après les hivers
doux. Depuis longtemps ce fait a été obser-vé,

et un grand nombre de dictons popu-laires
le constatent. Il semblerait qu'il existe

un minimum de frimas devant se produire
pendant la saison d'hiver, et que lorsqu'on
ne les observe pas en lemps ordinaire, on
ne manque pas de les avoir en avril oumai,
Uno élude spéciale de cette circonstance ne
manquerait pas d'intérêt au point de vue
Climalologique, et permettrait peut-être de
déterminer les limites de température de
décembre et de janvier qui correspondent à
la production ou à l'absence des gelées tar-dives.

Le refroidissement d'avril et de mai pré-sente
un caraclèro constant ; il n'est cepen-dant
désastreux pour l'agriculture que lors-que
l'hiver a été doux. Lorsque la mauvaise

saison a été rigoureuse, ce refroidissement
est beaucoup moin» intense: parfois même
il passe inaperçu. Il n'enest pas de même
pour les années chaudes. La température
baisse subitement aux périodes critiques du
printemps, les gelées sonl intenses, les ré-coltes

sont compromises. Il est vrai de dire
que la douceur de la température de l'hiver
a activé, avant l'heure, le mouvement de la
sève, et que les plantes sont plus sensibles
à l'acUon du froid. Dans tous les ca». i l est
important de ne pas confondre ces frimas
tardifs avec les phénomènes dits de la lune
rousse, circonstance qui les fait faussement
attribuer à l'influence de» rayons lunaires.

Les caractères de l'hiver doux et de l'hi-ver
rigoureux que nous venons d'exposer

brièvement, méritent d'être pris en sérieuse
considération par les agriculteurs. On peut,
dès la première moitié de décembre, se faire
une idée très-rapprochée de ce que sera la
saison d'hiver, et i l est très-rare que l'évé-nement

ne confirme pas le* conclusions que
l'on aura déduites des observaUons, dans le
sens que nous avons indiqué. Les travaux
des champs, les précaution» à prendre pour
certaines éventualités, pourront être ainsi
déterminés à l'avance, ot le résultat de la
culture sera moins aléatoire. En outre, lors-que

l'on aura acquis la presque certitude
que l'hiver sera très-variable au point de vue
thermométrique et en moyenne peu rigou-reux,

on devra en conclure qu'il y a beau-coup
de chances pour que les gelées tardi-ves

viennent mettre ea danger la récolte,
et on aura tout le lemps nécessaire pour
aviser.

La production de nuages artificiels au-
dessus des champs étant le meilleur moyen
trouvé jusqu'à présent pour préserver les
plantes des effets des gelées tardives, on
conçoit toute l'importance agricole des
moyens dont nous venons de parler pour en
prévoir l'arrivée probable. Dès qu'on a cons-taté

quâ l'hiver est doux, on doit faire ses
préparaUfs, el surveiller le temps, spéciale-ment

du IS mars atf 15 mai; afin d'agir au
moment opportun.
Nous somme» loin d'affirmer qu'il n'y a

jamai» de gelées tardives après unhiver r i -goureux;
mai» ce cas, pour n'être pas abso-lument

certain, n'en est pas moins très pro-bable,
et il vaut mieux avoir pris des précau-tions
inutiles que de se trouver complète-ment
désarmé lorsque se produit ce phéno-mène,
d'autant plus désastreux qu'il arrive

trop tard. GÉDÉON BRESSON.

SS"..

— T e n t a n t e , demandait l'autre jour un jeune
Benoilon de cinq ans; tanlante, c'est-il bientôt les
étrennes?

— Pourquoime fais-tu celte question ?
— Parce que si c'est bientôt il faul que je com-mence

à t'aimer.
11 ira loin, ce petit gaillard-là.

* *

Sorti de table, i'artiste emporta naturellement
avec lui la preuveflagrantede cet assaisonnement
méridional.
Comme il entrait, le soir, dans un café où l'at-tendaient

quelques amis, tous les nez ao tournèrent
ds son côlé,

— Ah çà, lui dit quelqu'un, tu le portes donc
toujours avec toi, ton rappel de mets d'ail?

*
Deux anciens amis se rencontrent après une

longue séparation. Nalurellement, on finit par par-ler
politique :
— Qu'esl-ce que tu deviens 7
— Je suis préfet.
— Tiens ! je te croyais ennemi do laRépublique.
— Autrefois... oui, mais j'avais tort; commo

saint Paul, j'ai enfin rencontré la vérité ;'j'ai eu,
moi aussi..;

— Ton salon de Damas !

— On prétend que certaines influences républi-caines
voudraient mettre à l'Opéra un homme de

p a i l l e .
— Oui, et il faudrait un homme de son.

Entre nouvelles couches :
~ Dis-moi,, Polyte, qu'esl-ce qui t'effrayerait le

plus, si t'étais dépulé ot que tu montes à la tri-bune?...

— Moi, c'est lo verre d'eau !

Le baron de X... et le marquis de Z... se rendent
à Nice :
On sait que les trains express sur cette ligne ne

sont formés que de voitures de i " classe ; comnje
le baron de X... ne veut pas voyager avec son valet
de chambre, il dit à celui-ci de monter dans un
autre cemparliment que le sien ;le marquis de Z...'
en fait de même avec son domestique. îi
On s'arrête quelques minutes àLyon. Le baroni

et le njarquis se rencontrent et se reconnaissent
au buffet pour s'être déjà vus dans le mondeel
échangent leurs impressions de voyage.

— Oh ! moi, dit le baron , je voyage avec un
charmant jeune homme. Nous avons échangé des
cigares, les siens sonl excellents ; il doit appartenir
à la haute diplomatie ; son tou poli, ses grands fa-voris,

tout cela l'indique.
Arrivés à Nice, tableau : les deux éminenls veya-

geurs découvrent qu'ils ont mutuellement fait con-naissance
avec leurs domestiques respectifs.

Nous avons appris d'une façon cerlame quo
beaucoup de personnes atteintes de rhum^,
bronchites ou phlhisie ayant demandé dans cer-taines

pharmacies des capsules de goudronce on
leur a vendu des capsules ne sortant pas de notre
laboratoire. Nous croyons devoir rappeler aux
malades que loules les espèces de goudron sont
loin d'avoir la même composition, et que par con-séquent,

leur effet ne saurait être le même.
Ne voulant pas assumer une responsabilité qui

ne nous incombe pas, nous déclarons que nous
ne pouvons garantir la qualité, et, par suite,,
l'efflcacilé que des véritables capsules de goudron |
de Guyot qui porlenl sur l'étiquette du flacon]
notre signature imprimée en trois couleurs. 1

( i . ) GUYOT. pharmacien àParis, j

Un des artistes ~ ne précisons pas trop —qui
ont obtenu à la dernière Exposition un rappel de
médaille, avait dîné vendredi chez un Marseillais de
ses amis, qui lui avait fait servir de la bouillabaisse
et autres aliments fortement épicés d'ai'. , M =

Sommaire du MAtîASIN PITTORESQUE
(novembre 1878), à 60 cenUmespar nu-,
méro mensuel. — Quai des Grands-Au-
gusfins, 29, à Paris.

Texte.
La Lecture du dimanche. — Le Varan bigarré

d'Australie. — Histoire d'un musicien nègre chez
des anciens Arabes. — Musées industriels et écoles
de dessin. — L'Hiver de 1740. — La colonne de la
Victoire, à Naples. — Attentat conlre la vie de Jo-seph

I", roi de Portugal. — Légendes turques. —
La Photographie instantanée. — Lettre de M. Gho-
dowiecki. —La Disparitiondu grand Krause, nou-velle

(fin). —Les Navires cuirassés. —Date don-née
par la géologie. —Vin deRebrechien. —Le

'Toumbo ou le Welwitschia m i r a b i l i s . — Les Pelits,
Garde-Malade. — Production artificielle du dia-mant,

etc. — Le Sentiment delà nature autrefois et
aujourd'hui. — Le Docteur et lamère Douillon.
— L'Echidné de la Nouvelle-Guinée.—Le Hameau
de Gûust (Basses-Pyrénées). — Petit Dictionnaire
des arts et métiers avant 1789 (suite). — Le chien
du philosophe Schopeabauer, — La Bavarde,
conte de la Pelite Russie.

Gravures.
L'Après-Midi du dimanche, peinture par Anker

(Musée de Neuchâtel). — Le Varan bigarré d'Aus-tralie,
- Chandelier en fer forgé du dix-septième

siècle. — Un Pastel de John Russell (Musée du
Louvre). — La Colonne de la Victoire, sur la place
des Martyrs, à Naples. ~ Objectif à obturateur

, mobile pour la photographie instantanée. — Une
Partie de campagne, par Cbodowiecid.—La Dévas-t
a t i o n , navire cuirassé kançais. — he Tegethoff,
cuirassé autrichien. — Le Memdoohich, cuirassé
turc. — Welwitschia mirabilis. — Les Petits
Garde-Malade, peinture par Henri Girardet.— Lo
Ruisseau de la Divonne, dessin de Bodmer, d'après
Français. — Instruments de pêche : Filets et Pin-ces.

— Le Pont d'Enfer, près des Eaux-Chaudes et
du hameau de Goust. —Un Barbier du dix-septiè-me

siècle, d'après Abraham Bosse.—Porte-Giergo
de procession du dix-septième siècle (collection A.
Jubinal). -

Eviter les co n t r e f a ç ons

C H O C O L & T

W E W I E R

Exiger le véritable aom

Iffljectioia M v o u et, C> a p s « l e s l l l c o r t
( V o i r aux annonces).

rendues sansmédecine, sans purges et fians frais,
par la délicieuse farine de Sanlé dite :

Dïi BARRY, de Loadres. 32 ans de snccès.
La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges

lions{dyspepsies), gastrites, gaslroenlérites, gas-tralgies,
constipations, hémorroïdes, glaires, fla-

tuosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie, gonflement, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreille.';, acidité, pituite,
maux de lête , migraines, surdité, nausées ,
el voroissemenls après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions. inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine , chaud et froid ,
loux, oppre.-îsion, asthme, bronchite,, phlhisie
(consomption), darlres , éruption , abcès, ulcé-
ralions , mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement

, rhumatisme, goutte , fièvre, grippe,
rhiraje , catarrhe, laryngite, échauftemen!, hys-térie,

névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-
denls du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du saug, ainsi que toute irrilalion et
toule odeur fiévreuse "en se levani, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, elc,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes .hydro-
pisie, gravelle , rélenlion , les désordres de îa
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanls el des femmes, les suppressions, Je
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse,
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

et exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl de Decies, pair
d'Anglelerre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.

Voici quelques-unes des cures : •
Cure N" 67,514 : Naples, ce 17 avril. — Mon-sieur,

— Par suile d'une hépalile. j'élais tombée
dans un état de marasme qui a duré sept ans. 11
m'était impossible de lire , écrire ; j'avais des
battements nerveux par loul le corps, la diges-tion

fort difficile, des insomnies persistantes , et
j'élais enproie à une agitation nerveuse insup-portable

qui me faisait aller el venir, sans pouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaireme faisaient mal ; j'élais
d'une tristesse mortelle, et tout commerce avec
mes semblables m'était devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayanl prescril des remèdes
inutiles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer
de votre Farine de Sanlé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière est*
bien nommée, car, béni soil le bon Dieu! elle
m'a fail revivre ; je puis maintenant m'occuper,
faire et recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. - Marquise de BRÉHAN.

Quaire fois plus nourrissanle que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr.'25; 1/2 kil., 4 fr.;
î kil., 7 fr.; 6kil., 36 fr. ; 12kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 lasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7fr.;
de 120 lasses, 16 fr.; de 576 lasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. —Envoi conlre bon de
posle, les boîles de 36 et70 fr. f r a n c o . — Dépôt
àSaumur, COMMON, 23, rue Saint-Jean ;GoisDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON , épi-cier,

quai"de Limoges. —Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
lagenet ; BRETAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé , BUCH-
MANN . marchand de comestibles. —Beaupreau ,
M°" BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDANSEON-
BUREAU, 63. place Rouge; CORTINI, confiseur,
60, rue Nationale; JACOMÉTY, confiseur; EMILE
RICHARD, épicier, el partout chez les bous pharma-ciens

et épiciers. — Du BABRY et C°, LIMITED, 26,
place Veudôme, et 8, rueCasiiglione. Paris.

P. GODKT, ^prùpr.'4iair''-géra7tt.ï
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L e train parlant d Angers ù 5 b. 85 du soit arrive Jt
Saumur ii 0 l i . 50.

Tir

29, Quai des Grands•h'^iislius, 29.
45* ANNÉK (1877).

Prix (lu volume brochii. 7 l'r. »
— catloiuiL' 8 50

F r a n c o par la posle, 1IV. 50 coni, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, Huivaiil les conventions postales. :
ON f i c u t se p r o c u r e r chaque volume séparément, ;

La colleclion se compose des iuiiiées I H Î i U 18ÏÏ.^ Le volume iiiïï (45' ann^e), mis eu veale le S décembre 1877,
r.lî9 ABOMNKlHimTS COliniiNT n u 1" JANVIKlf 00 DU 1" JII1U,IÎT. — LIÎS LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A l A FIN BH CIIAQUl! MOI».

- " O i H ^ Q^

r| 29, Quai des (îrands-Augustins, 29^

PRIX DE L'ABONNEMENT:

Paris ^-fr. »
Déparlemenis 8 50

Etranger, suivanl les convenions postales.
Onpeut se p r o c u r e r si''par(5meiii u n numéro mensml

dans une c o u v e r t u r e.
Pfjx : Paris, 60 c; — Départements, 70 c.

TABLE AI.PHABKTIC!UK ET MÉTIIOUIQUK des Ironie
premières aumïes du M a g a s i n p i l l o r e s q u c.

1 volume broché 7 l'r. »
Cartonné. 8 5CW

OUVRAGES PUBLIES PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE. QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS, 29-:
.GBAMMAIRB GKNKUALK KÏ HISTORIQUE DE
,UE FRANÇAISE, p;ir >î. P. Poitevin, 2vol ^

Prix de chaque^ vokitne broché.' 7fr'5(

ALMANACUS DU MAGASIN PITTORESQUE de 1851 à

1877, environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe doré sur tranche,
contenant c e n t g r a v u r e s choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr.
VOYAGEURS ANCIENS ET MODERNES; 4 volumes ,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ouvrage complet . 24

HISTOIRE DE FRANGE, d'après les documenls ori-ginaux
el les documenls de l'aride chaque époque;

2 vol., 800 gravure,"!.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complel 15 »
LECTURES DE FA M IM . E . choisies dans la collec-lion
du M a g a s i n

Chaque almanach 50 c.
2" Pérdiixti,onb. roché.

p i t t o r e s q u e ; 1 volumej in5-4f°r..—
Tous les p r i x ci-dessus sont ceux de P a r i s . — P o u r les départements ef l'étranger, l ' a f f r a n c h i s s e m e n t se paye en sus.

L'ouvrage complel 5̂
LES VRAIS ROBINSONS, par MM. Ferdiuanrt n,.ni

et Victor Chauvin, illustrés par Yai^^^^^^^^^^^^
1 vol. grand in-S" "'«eui,
Prix, pour Paris, broché . . . . . K „

- carL, doré sur irautJhè 18 *
L e p r i x du c a r t o n n a g e est de 1 f r . 50 cent, par volume.

Le conseil eciUral d'iuslruclion primaire de la ville do Paris a placé le M a g a s i n p i t t o r e s q u e sur la liste des ouvrages propres à êlre donnés en prix dans les écoles primaires el supérieures
et dans les cla"sses d'adultes. ' " %

Onpeut se p r o c u r e r tous les ouvrages ci-dessus chez M . ^^éxé, l i b r a i r e , r u e Saint-Jean, n° \ , à Saumur.
| i i i i i M i i B i i i m i j i • ! iiiiiii iiiiiiniiii • u n i i

Elude de M" IU)GI';R0N , notaire ,
Il Nueil (Maine-et-Loire).

A V K N D RE
A L'AHIABLB ,

DE LA PETITE-GENIÈHE
Située communes de S a i n l - I I i l a i re

et S a i n l - P a u l - d u - l ! o i s,

D'une contenance dn 27 hectares.
D'un revenu de 1.900 francs , pou-vant

ôtre porlé à '2,000 francs.
S'adresser, soit audit nolairo , soit

à M. CKSBRON , expert à Doué.

Etude de JULES CHICOTIÎAU, notaire
à Gizeax.

A Vi'.NDRK
liC »» cl«^rcmbru 8 858, A EuEdI,

En l'étude,

C o m m u n e de Cléré { I n d r e - e t - L o i r e ).
Contenant 20 hectares, au centre

des terres de Champchevrier, la
Fresnayo et le Vivier.
Très-belle chasse.
Revenu minimum annuel, suscep-tible

d'augmentation 600 fr..
Mise à prix 10,000 fr.;

PLUSIEURS PROPRIÉTÉS^
A VENDRE

En la même étude, j o i g n a n t cette
f e r m e . *

S'adresser, a Cléré, il M. FoNTAiNE-'-t-
L^BRT, ou à M' CUICOTEAD, notaire. •

PRÉSENTEMENT,

BEL APPi\RÎEM:^T.Al] l" ETAGE
Quatre pièces, cour, cave, etc.,

l \ u e R o y a l e , n " 6 3 ,

S'adresser à M. IÎAKBIN-MORICET.

; %33Hk:jBr®:îaK: M E S

DE SUITE
Pour cause do cessation de

commerce,

U N E B O N N E B O U L A N G E R IE

S u r u n bon passage de l a v i l l e
de S a u m u r.

S'adresser au bureau du journal,

A VENDRE

Récoltes i 8 7 7 et 1878.
S'adresser à M. POTTIER, aux Ri-gaudières

, commune d'Allonnes.

A VENDRE
B K A U C H E V A f t n'

Excellent sous tous les rapports. '']
S'adresser à M. AUBKBT, à Saint- î

Floreat. (639) 'l

V É R I T A B L E S C A P S U L E S

R I C
FAVROT

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
toniques du ^somlvon

jointes à l'action auli-blennorrha-
gique du Co\taUu. Elles no fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

conslituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessio et de l'in-
conliucncg.d'urine. — Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP FAVROT
au pjropliospbale de fer el de Bangasèse

CE SEL N E CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assiitiila-

ion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. — 11 contient les éléments
principaux du sang ot des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
Iraitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous formede

Sirop cl de Pilules. —P4x : 3,fr.

CONSTIPATION E T MIGRAINE

P I L U L E S DU BONTÏUS

Perfectionnées par FAVROT "i
Purgatif sûr, inoffensif, évacuant

la bile et les glaires sans constipa-tion
ultérieure ; très-utile contre

les atîeclions résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctiôùs
intestinales. — P r i x : 2 f r .

Dépôt général: pharmacie FAVROr,
102, ruo Richelieu, à Paris, et dans
loutes les pharmacies.

Paris —Rue de Fleurus, 33 —Paris

A. L E V A S S E T J R , Gendre et Successeur,
LIBRAIRE-ÉDITEUR

EXTRAIT DU CATALOGUE - ^ - C ^ ^ '— ^ ĵ ŷU^lj CATALOGUE
Dictionnaire de P. Larousse a v e c SUPPLÉMENT q u i v i e n t de paraître. 10 v o l u m e s b r o c h é s . GOt)}
Dictionnaire de Littré e t Supplément. l î d i t i o u H a c h e t t e . 5 v o l u m e s b r o c h é s iiii^
Dictionnaire d'Histoire naturelle, p a r d'OuniGNY. N o u v e l l e é d i t i o n . 28 v o l u m e s d e texte

e t 3 v o l u m e s c o n t e u a n t 340 p l a n c h e s s o i g n e u s e m e n t c o l o r i é e s à la m a i n 48Çli;

Dictionnaire de Cliimie pure et appliquée do Wurtz. 3 v o l u m e s . O u v r a g e t e r m i n é . . . 9 0 , ,
Histoire de France et de la Révolution, par MICHELET. N o u v e l l e é d i t i o n a c c o m p a g n é e ,

( le 200 g r a v u r e s h o r s t e x t e . 28 v o l u m e s 496
Grand Atlas départemental d e l a F r a n c o , d e l ' A l g é r i e et d e s c o l o n i e s . 106 c a r t e s i n - f »

c o l o r i é e s , g r a v é e s s u r c u i v r e , a c c o m p a g n é e s d ' u n t e x t e c o n t e n a n t la m a t i è r e d e 10 vol.
in-8°. 2 v o l u m e s r i c l i e m o n t r e l i é s 125 ;

Grand Atlas universel d e DUFOLR. 40 c a r t e s d o u b l e i n - f o l i o r e l i é e s en un v o l u m e . . . . 9ttr

Le Régne végétal. 9 v o l u m e s texte et 8 v o l u m e s atlas, contenant 3,000 d e s s i n s finement
c o l o r i é s . Prix, m o n t é sur o n g l e t 800i

Envoi franco des Gatalogfues de Librairie et de Musicjue

AVIS AUX MENAGES

Propriétaire de vignobles, je garanf:
lis mes vins n a t u r e l s et de première^:
qualité. Je les livre par pièces et demi*^'
pièces, à des prix Variant selon les";
distances, depuis 60 francs la bar-j
rique de 223 litres environ rendue
franco de'tous frais et de tût jusqu'à,,;
la gare destinataire. — Pour plus
amples renseignements, s'adresser à;
Mme veuve BARTHÈS, propriétaire àj'j
BÉZIERS (Hérault). (36G) .

?B, BOniEYARD SAINT-GERIAIH

Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.
Guérison prompte et sûre

des Ecoulements récents ou chro-niques
et ayant résiste à toute autre

médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.
Se vend dans toutes los bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, lO'i,
rue Richelieu, suce" de M. BROD.

Croix de la lé%\on d'Honneur "
à l'Kxposit. univ. de 1867.

EICEElOPEUEDoiiDleYiolel
Aàojitëe p a r toutes les grandes

A dm i n i s t r a t i o n s .
BÉPÛT CHEZ TOUS LES PAPET1EB8

les ll I

Vente à Crédit
,000 MONTRES

Ssnwtles 5 années.
Envoi fr'« h toulo per-sonne

qui en fera l:i
leniande apf, de V,A,l-
'luin illuslré coiito-
• :inL toua geni'OR do
.•aontrea avec nuiin-
c»i or ot a r g en t.
C(JQdUious do vente ol
d'ex|)6ditioii.~;Vdi'8S!!or

lié, !), av. Iles OoWins, Paris

(ABHiaUE DEGRILLAGES EN TOUS SENItES^

r r * A I S Î T
aiue ^aint-Mtcolas, 2 9 , Saumur.

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 33 cenlimes le mèlre,
Parcs à moutons, Tambours à poissons. Chenils pour chiens, Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.

NOTA.—Vente de Fil do fer duBerry pour vignes, depuis 60 fr. les 100

DU'

M A G A S I N P I T T O R E S Q U E

A u c u n e des gravures ni a u c u n des articles n'ont été publiés dam
le MAGASIN PITTORESQUE.

PRIX, pour Paris, 50 cent.; — franco par la poste, 75 cent.

On peut se procurer dès aujourd'hui les Almanachs de 1851 à 1879:
Séparément, en une brochure de 64 pages, ornée d'un très-grand oomnr

do vignettes imprimées sur très-beau papier avec le même soin que celles ui
M a g a s i n pittoresque; y

Ou réunis en c o l l e c t i o n , par volume contenant le nombre d'AlmanaCO'
désigné par les acheteurs.
Les Almanachs réunis en volumes so payent également 50 centimes chacun,

et/ranco par la poste, 75 centimes.
Anx Bureaux, quai des crandis-'Augastini», » » » ^ '^'^^^l*^

Sautnur. imprinaerie de P. GODET,

Vu par nous Maire
m t e i -

de Saumor, ponr légalisalion de la signature de M. Godet,,
•de~Ville do Saumur, le 18

Certifié par l'impHmeur soussigné.

u t UAIRB,


